
,*.M2LANGE.S RELIGIEUX, S C ~N'.PI'QUES, POLITIQ U F'S ET l'TT R A iE
t 2 -''-

-Permettez !. reprit l'étranger, je suis curé d'un village bien ]oin
de 'Paris.

-Hum ! fit le docteur d'un ton de dédain.
-11 y a deux ans, il me vint une grosscur ai cou ; le docteur de

notre village pensa que ce n'était rien: mais l'abcès finit par Crever
-de lui-méme, et pendant longtemps je fis retenu au lit sans pouvoir
rien taire. Avec quatre paroisses t desservir et point le vicaire. j '
un lourd rardeau sur la conscience, monsieur; mais le bon Dieu

-est bien bon !
-1---ont-ez-mîoi votre cou, lui (lit le docteur en l'interrompant.
-Il est yrai, poui-suiit le -icillard,-en se disposant à obéir at doc-

teur, il est vrai-que ies paroissieons sont pleins d'attention pour moi.
Quand j'ai été mieux. ils m'ont ofTert le se ré unir tous dans la même
église le dimanche. pouir m'viter de dire deux messes. Mais ce n'é-
tait pas juste. monsieur. Ce sont de pauvres gens qui travaillent
bien dur toute la semaine ; ils n'ont que le dimanche pour se reposer.
Il n'aurait pas été bien à moi de les priver tous de leur repos pour
moi tout seul. Oit ! non, je n'aurais pas pu me faire à cette idée-lt.
- Tout cela était dit d'un ton si naturel. avec une si admirable sim-
plicité, qu'il était impossible de ne pas se sentir pénétré de respect
et d'intérêt pour Pétranger. Pour moi j'étais tout yeux et tout oreil-
les pour le regarder et l'écotiter. Mais il ien était pas de même du
baron qui. Pinterrompant de nouveau avec encore plus d'impatience
qu'il n'avait coutume d'en montrer:

-Venez au fait, monsieur, lui dit-il.
-J'y viens, monsieur, reprit avec douceur le vieillard, j'y viens,

je pense que je ne vous fatigue pas. Pendant que j'étais incertain
de ce que j'avais de mieux à faire, mes paroissiens m'ont pressé de
venir à Paris pour vous-consulter. Cela demandait réflexion, mon-
sieur. C'est un long voyage et une grande dépense ! nous avons
bien des pauvres dans notre canton, et il n'est pas juste de dissiper
un argent qui leur appartient légitimement. Mais quand je nie suis
vu dans l'état où nie voilà; j'ai pensé que ce ne serait pas de l'argent
mal employé, et je suis parti ; il n'y a qu'une heure que je suis arri-
vé, je n'ai pas perdu un instant.- - ,

Le docteur, sans paraître même faire attention au récit du vieux
prêtre, récit que je trouvais sublime dans sa simplicité. examina long-
temps la plaie. Le cou du mala'de présentuit une ouverture large
et profonde ; c'était un-abcès-de la glande sous-maxillaire. Le mal
était si cfi'rayant que nous étions étonnés que le malade pût encore
se tenir debout, étonnés même qu'il fut encore vivant. Dans le cours
de l'examen. le docteur fut obligé de sonder la plaie et d'en écarter
les bords ; c'était à faire évanouir l'honime le plus ferimc ; le inala-
de ie tressatllit niénie pas.

Le baron, après avoir terminé lexamen, ne fit que prononcer d'un
ton sinistre ces paroles brutales :

-- lé ! bien, monsieur l'Abbé, avec un mal comme cela, il faut
mourir.

L'inhumanité avec laquelle ces paroles étaient jetées à ce vieillard
me révolta, considérant surtout l'état d'isolemenît du malade, et son
éloignement de ses amis, de son pays, de tout ce qui console et aide
à supporter le mal. Mais ma position me forçait d'être spectateur
silencieux de tout ce qui se passait.

- Du reste, le vieux prêtre à cette dirc parole ne manfesta ni trou-
ble, ni émotion. D'une main calme et assurée il replaça tranquiile-
ment les linges qui bandaient sa plaie, puis sortant de sa poche un
vieux sac de cuir, il en tira une pièce ce cinq francs qu'il plaça sur
le bureau du docteur.

-- C'est bien peu de chose, dit-il avcc un incffable sourire, pour
payer une consultation di docteur Dupuytren ; mais, je vous l'ai dit,
les besoins de mes pauvres sont bien grands, et je n'ai pas le moyen
de dépenser davantage pour ce corps que je vais bientôt quitter. Je
Vous suis bien reconnaissant, monsieur, pour votre franchise ; ce sera
bien ma faute maintenant, si je meurs sans être préparé.

- _C'est le métier d'un prêtre, répliqua le baron, d'afTecte- une
résination stoïque ; mais vous ne la sentez pas.

-Non, monsieur, -je ne lu sens pas, reprit le vieillard avec dot-
ceur et dignité, je n'ai point entendu l'effruvante vérité que vous 'e-
nez de m'annoncer, avec l'indifférence d'un stoïcien. Excusez-roi
si je me permets de vous faire observer que vous auriez pu annon-
cer cette vérité à un vieillard mourant, d'une façon moins rude et
moins sévère, soit dit sans vous offenser.

- Pour la première fois je vis la confusion couvrir le front du doc-
teur d'une rougeur subite.

-Je suis un homme, continua le prêtre, et je sens comme les au-
tres hommes. La mort est un terrible abîme entre la terre et le ciel ;
mais le pays qui est au-delà de cet abîme n'en est pas moins déli-
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1 cieux pour celia.
-Vous palez selon cc que vous avez appris ?
-Oui.

- t selon ce que vous apprenez aux autres ?
-Oui.

-Et vous laites prolession( de croire et de sentir tout cela ?
i -Je fais profession dY'tre un humble et pauvre ministre dLe Jésus-

C lhrist, imlinistre bien-indigne. sans doute, je le recounnais devalnt
)ieu. Pardonnez-moi. moasieur, si j'ai pai rume plaindre de la mia-

nière dont vous m'avez prononcé imioin arré. A vrai direeependant,

je n'en ai pas été bien choqué, puisqi'ei venant ici. je n'y attendais,
Adieu, monsieur, je pars pour PAuvergne, je veux mourir avec mes
paroissiens.
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